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Quel débat possible 
autour des contenus 

d'enseignement passés et 
à venir? 

Didier DACUHNA-CASTELLE 
Professeur à l'Université Paris-Sud (Orsay) 
Ancien Président du Conseil National des 

Programmes 

La question qui m'. été posée par l' A.P.M.E.P. est celle-ci :"une dis­
cussion large, démocflItique el sérieuse sur les contenus d' enseignement 
eSI-elle possible, avec comme corollaire des éVOlutions sinon admises par 
tous. du moins comprises et objet d'un large consensus T" 

Quand on soulève la question du choix des contenus, on esl vile saisi 
par le vertige métaphysique, le big-bang de la connaissance, il y • quelques 
millie~ d'années, donnant naissance à l'univers des savoirs en perpétuelle 
expansion. 

Avant d'entrer dans les aspects institutionnels el donc d'abord poli· 
tiques, au sens noble du lenne, il eSI bon de faire une série de constalS à 
partit d'exemples. 
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le constat 
Pe",onne ne discute de l'existence d 'un noyau dur de la connaissance 

scolaÎ(e qui est de l' or~ du tmvru! intellectuel socialement indispensable. 
Ce noyau évolue lentement avec les valeurs et les technologies de base 
(moyens de calcul et de communication). Lecture Cl maîtrise de la langue 
son~ bien entendu, 1. priorité des priori lis, avec peut~tre des ambitions trop 
grandes en fin d'&ole (actueUement supérieures dans ccnains domaines à 
celles de la Sixième), ne sont pas à meUte en avant à propos des pro­
grammes. Des débats, comme celui des techniques d'apprentissage de lalec­
ture, non pas que le Mbat technique à cc sujet soit clos (il De 1. sera jamais), 
mais parco que des millie", de personnes y participent de par le monde, mon­
trent que la recherche est permanente. 

En ce qui concerne les mathématiques, certaines questions sont encore 
dimcdes faUle de données fiables, notamment toul ce qui relève de l'inlrO­
duc tian des calculatrices. des indispensables réflexes Il conserver au niveau 
mental , de la place exacte d'un algorithme de,la division complexe, et 
vnejUant quanl aux applications, probablement à laisser en une large partie, 
encore indéterminée, à la machine. 

Enfin, et c'est peut-êa-e là le lieu de débat essentiel, l'&ole Primatrc, lieu 
d'éducation et non seulement d'insuuction technique, ne peUL voir ses pro­
grammes réduits à l'appr.D~ à lire, écrire, compter. Ce serait là, non pas un 
retol!!' en arrière lamentable à cene &ole du xrxo siècle, faite peut~tre plus 
pour fonner de bons producteurs que pOl!!' appliquer de grands principes 
humanislCS, mais régresser .u-delà dans les condition, newelles de difficul­
tés sociales et de margin.lisatioD de cenains enrants. El l'ouverture de 
l 'Ecole vers les pratiques artistiques, scientifiques el techniques, pbysiques, 
civiques enfm, .sr plus que jamais indispensable. Le débal sur ces matières 
est pennanent, parce que le lien avec le Collège est mal étudié (pour des rai­
sons institutionnellesl, parce qu'il est plus racile de faire semblant d 'ina-o­
duire des contenus 11 l'&ole Primaire qu'au Coll~ge (il n'y a pas d'enseigne­
ment spécifique). La moderruté a poussé, sans scrupules, 11 parler dans les 
programmes de 1985 du CM2 d'automates programmables, à supprimer le 
mot mnnuel . .. sans de véritables débats entre citoyens. De la même mani~re, 
le problème de la place de la proportionnatité nu CM: trop, rrop l''t. trop 
lard, asse~ pas asse~ est éludé. 

Nous sommes bien placés. pour les plus anciens d'entre nous. pour savoir 
que certains effets de mode de contenus peuvent être porteurs d'efrets rava­
geurs. Mais les excès entrainent LOujO"", des excès inverses. Il est très <lim­
cil. d'occepter que les étudinnlS arrivent au DEUG Maths sans avoir jamais 

BvUBrmAPMEP·1f' 393· AvrlHAai 1994 

139 

Bulletin de l'APMEP n°393 -  Avril/Mai 1994



manié les propriétés élémentaires du langage des nsemble . Le d~bat Sur ce 
sujet doi~ dès le dépan, associer instituteun;, professeuIl; du Secondaire et du 
Su~rieur. Pensons que simultanément. très souvent dès la quatrième, en 
technologie ou plus rarement en physique, les ~Ièvcs manient ou SOnt censés 
manier "wbles de vénté" et rudunenLS d'algèbre booléenne. J'aimerais voir 
l'A.p.M.E.r. et la S.M.F assumer de tels débats, pUIsqu'ils oe sont pas tnco­
re assumés par l' inslitution, 

Autre exemple djfficile, dans lequel le C.N.P. a été plongé. C'est celui 
des disciplines récemment introdw tes au Collège ou au Lycée. 

En vin gt ans à peu près, 001 été introduites Physique, Chimie el 
Technologie, celle dernière étant une discipline scolaire (frul rare) li ant. à 
partir d ' une problématique idéologique, de l'Electricllê, de la Mécanique 
(i.e. de la Physique), de l'Economie et de la Gestion, problématique fondée à 
la fois sur uoc idéologie de non-coupure <nc pas séparer la technologie du 
général) et sur une idéologie économique (metlrC très jeunes le, enfants au 
contact d' une problématique de production). 

L'introduction de la Physique au Collège s'est faite à partir des ex~­

riences dont le résull.t était très miogé (voor les texteS de nolrC regretté col­
I ~gue M. Hultn) ct les dIfficultés rencontrées par exemple aux Pays-Ba,. Elle 
s' est faite aussi un peu en réaction contre ce qui existait autrefois dans les 
COurs eompl~mentrures à partir de la 4 .... e' st-il-di re une physique très 
appliquée. 

Oe$ données Incontournables 

Ajoutons il ce panorama un cer1Jlln nombre d'autres donné", qui onl paru 
incontournables au C.N.P. 
1- n n'y a pas de SCIence dans un p.ys sans un déve loppement important 

d' une: physique universi~ire de haut niveau 
2 - La place de l'e.~riment.1 dans le Secondaire res te il construire. y corn · 

pris le plus souvent du point de vue miltériel. 
3 - L'boraire parcellisé est négatif; la Biologl. avec SOn heure trente au 

Collège ne peut assumer l'ensemble des nécessités d'enseignement qui la 
COncernenl (Science et panie d'Educauon à la Santé. el plus accessoire· 
ment à l'environnement). 

4 - Séparer les eiences et Techniques au niveau du Primaire ct du Collège 
ne doit se faire que uès progressiVtlnCnL Je renvoie ~ ce sujet il J'article 
dans Le MOlldt de Philoppe NOzières, remarquable physicien et amoureux 
de sa diSCipl ine s'i l en est., et aux propos de Pierre de Gennes. Distinguer 
physique et technologie à un niveau très élémentaire relève de l'idéolo­
gique et non du ~dagogique . 
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La posllion du C. ,P. ét3.Jt fort difficile pUIsqu'il ne nous était pas donné 
la possibIlité d ' assumer un 'Tdl débat, qUI dépasse les slogans ct les affronte­
ments de chapelles . os textes ont été caricaturés et non débattus 
réellement; la suppressIon en 6--5"'" de la Physique-Chimie, si eUe s'est 
accompagnée d'une augmenUluon de 25% du temps en 4- et 3l1h1i ne s'est 
pas. accompagnée de nOS autres demandes : Lnuoducuon de Ja Chimie en 6~-

5- parttr des Sciences arurelles, avec augrncntaLion minimale de 25% de 
l'borau-e de celles-ci et redéfinition du couple Physique-Technologie avec 
développement d'atehers de pratique. Notre proposition tcnall bien sOr 
compte du faH que tous les nalura!tstes onL maintenant Url niveau de chimie 
suJ'fisant pour enseigner en 6- -5- , et eUe ne portait pas en soi des réduc­
Uons d'horalfe. du type de celles qui ont cu lieu, en place d' un débat réeL 

L'Idéologie, à ce sujet, est de droite comme de gauche. En 1989, un res­
pomH,ble imponant du Ministère de l'Education Nationole défendait la tecb­
nologje nu nom de la gauche l~ouvcrteH : si nOUS louchons fi la technologie 
tclle qu'elle est, nous n'aurons pas de vocations de vendeurs haut de gamme 
en France (sic). maiS bien des discours de cenalns milieux palronaux sur le 
ColI~ge ne sont pas beaucoup plus pénétrants, Un vrai débat doi t avoir 
lieu . . . et encore je n'w pas parlé à ce ,ujet de la confusion fréquente informa­
tique-technologie, du f3.Jt que nous, mathématiciens dont la démarche est 
quelquefois si proche des technologies. ne sommes jamais consuJtés sur cc 
que pourraient être CeS disciplines voisines pour aider certains élèves à trou­
ver aux mathématiques du sens el des pourquoi, sur la place du graphique 
par exemple ... 

Trois grandes questions 
L'expérience du C,N,P. m'amène à examiner trois sortes de questions: 

- queUe est l'Importance du choix des contenus dans la globahlé de l' Ecole et 
quels sont les critères de ce choix. ? 

- quelle~ sonl les conditions essentielles à une évolution nécessaire des 
CODlenu.s ? 

. quel e.t le r61e des dirrérentes institutions '! 

En ce qui concêrne l'imponance du choiT des contenu.l, on peul séparer 
deux choses, 

Les contenus indispensables. nécessaires à la vie de l'adulte! responsable 
de lui-même: j'entends par là tout ce qUI lOucbe et se confond avec des 
apprentissages de base. Ce sont des contenus touchant .l'Ecole Primaire et le 
débul du Collège. En aucun cas bien sûr J' Ecole Cl le ColI~g. ne se réduisent 
à ces contenus qui ont une dimension utililaire indiscutable. 
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Au~elll, les cboix de contenus ne sOnt jamais imph'atifs ni indissoluble­
ment lits il un apprentissage particulier, que l'on 50it dans l' enseignement 
général ou renseignement technique (il raut sOrement être plus nu.nct pour 
l'enseignement professionnel). li en est de même pour les autres contenus du 
Primaire et du CoUège, ceux qui ne sont pas incontournables. 

Ce sont les objectifs de formation qui sont essentiels et les contenus y 
sont 5ubondonnés. 

Par exemple. au niveau ~s Sciences comme des Mathématiques. l'essen­
tiel est de donner une tducation scientifique, d'amener d'abond Il la fami liari ­
sation avec la pratique puis d 'introduire progressivement le concept d' cxpé­
ricnce, de loi, de preuve, de démonstration, le développement de l' esprit 
critique et de l'bonnètelt dans le dtb.t scientifique. 

En ce qui concerne les LettreS, on ne peut certainement pas balayer, et 
ceci dans aucune section, loutc la Uttérarure française ~ les contenus doivent 
aider li ouvrir quelques avenues s'il s'agît de Iiuérature, et pennetlre plus 
prosaiquement d'aoder à l'apprentissage de l'expression orale et tente s'il 
s'agit du français en général. Quant Il la Philosophie, n' est-il pas plus profi­
table d'apprendre il rénécbir en profondeur et li débattre, plutOt que de décn­
re l'histoire de la pensée, ou plutôt de cenaines fonnes de la pensée. 

Si l'on va plus avant, on peut envisager trois des crit~res de choix ame­
nant Il décider la nécessité d'une évolution. 

u premier critère pédagogique tenant compte de l'évoluuon interne du 
syst~me tducatif. Par exemple en mathématiques, se dégage de plus en plus, 
la vieille idée, remarquablement décrite dans les programmes de 1902, qu ' il 
faut mettre l'tlhe en activité face à des problèmes el que, pour ce raire, cer­
tains contenus sont mieux adaptés que d' autres; se dégage aussi l' ,dée qu 'il 
faut favoriser les apprentissages techniques mais que ceux..:i doivent d€bou­
cher sur une vue enrichie des mathémati ques , ce que notre collègue 
Deschamps ,lIustre par l'image suivante à laquelle j ' a~re : l'apprentissage 
techn.ique doit ressembler au" marches d 'approche raisonnables en mon­
tagne, eUes ne doivent pas être de. "bavantes", elles donnent le droit, en arri­
vant au sommet, à un beau paysage à contempler, et ce paysage est plus beau 
ap~ un effon qu'en débarquant au somment en hélico~rc. 

L'cxemple des programmes de Spéciales est trop souvent un exemple 
contraire, une vinuosité technique dans l'étude des stries semi..:onvergentes 
el rien au bout, ça converge, on fenne et il n'y a rien à voir. mais l'apprentis­
sage. été excellent. En est-on sûr? 

u deuxième critlr. est lié aux mutations du savoir scientifique et techno­

logique. Le couple science-technologie est difficile à cerner. Pendanl des 
millénaires la technologie a préœdé la science par exemple, la roue a précé-
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dé la mécanique rationnelle, l'agricuhure la mécanique des Ouides e~ de jus­
tesse, la machine 11 vapeur le deuxième principe de la thermodynamique. 
Pujs les choses se sont inversées, la science a pris les devants; enfin, r«:cm­
ment, son avance s'cst raJenue, Cl un processus d'imbricution ~s complexe 
est en cours. On se dOit d'cn tiur des conséquences. La plu..'\ ~videnle en 
mathématiques est l'usage de la calcul.ue, de la calculatrice et de l' ordina­
teur, impliquant le tran.fen à la macrune de cenaines opérations. 

L'évolution drastique du mode de travail dans les secteurs teniaires 
impose absolument des réponses dans les contenus mathématiques des voies 
allant des B.E.P. tertiaires aux sections commerciales en passant par le. 
voies T.T. et E.S. 

Les rappons des disciplines, et pas seulement des disciplines scienti­
fiques entre clics, sonl mouvants; il n'y a pas, comme l'enseignement secon­
daire tendrai t à le prouver. que l'émergence de nouvelles disciplines, il y a 
des coagulations du savoir, des disparitions dues au nouveau champ social, 
par exemple la géométrie descriptive a di paru malgré ses beautés et sa place 
au début du siècle. 

Nous. mathémaùciens. savons ce que nous devons aux autres disciplines 
et pas seulement 11 la physique ou à l'informatique, nous savons aussi que la 
statistique est née de l'agronorrue et de la sociologie, l'analyse numérique de 
la mécanique, et tout cela sur moins d ' un siècle. Ceci implique uoe vue 
ouverte des conneXJons, el pas seulement une vue fonnelle. Ceci est encore 
plus imponant pour les diSCiplines à évolution rapide comme la biologie. 

u rroisièm. crir'" 'lui mouve les changements est lié aux changements 
de 1. réalilé sociologique au passage à l'enseignement de masse, à un envi­
ronnement et une culture familiale qui ne correspond plus à la culture scolai­
re, aux problèmes nouveaux de langage, à la télévision. 

L'enseignement de masse est en difficulté dans tOus les pays développés . 
. Le taux d' ncadremeot des élèves s'est en général amélioré depuis cinquanle 

aos sans méliorer pour autant deux fonctions essenlielles liées aux 
conlenus : la qualité de l'orientation et de la motivation, la recherche du sens. 

Sur ceS points di mciles , il faut avancer par approximalions 
successives; l'exemple de la géométrie, du statut de la démonslIlltion en fin 
de Collège, est significatif. II ne faut pas reculer par démagogie sur l'objectif 
de formation, Il faut coruoumer le problème du langage et réinveDler l'accès 
au "sens", hors la solution dogmatique qui prévalait et marchait partiellement 
par le passé. De même pour le élèves des voies A2 ou A3, ou d. leur nou­
't'cau nom de baptême. il faut évidemment trOuver de nouveaux conlenus 
donnanl du eus aux maths el au resle des éludes. 

Bien qu'ils ,oient au centre du débat social, politique, éthique, ces risque.~ 
BuN6rln APMEP . ". 393 - Âvlil'-M.t11994 

143 

Bulletin de l'APMEP n°393 -  Avril/Mai 1994



de toute nature n'ont. faule de mathématiques, aucun sens précis pour les 
élèves du secondaire el pour bien des citoyens. Je résumerai en: pas d'a1éa­
loire, pas de risque. 

Lé deuxième problème est celui du contrôle, et précIsément du contrôle 
avec rétroaction, du fecd-baclr. si 00 me permet la non-exception culturelle. 
C'est un concept central de la pensée moderne, il n'est enseigné dans )e 
secondaire qu 'en biologie sous forme très compliquée (régulation du cycle 
hormonal) t dans cenains secteurS technologiques ; il est essentiel pour 
comprendre le mOindre aUlOmatisme de son chauffage central ou de sa cuisi ­
ne mais aussi ln biologie et de l'économie! 

Or, il suffi t de conoaltre les progress ions géométriques pour traiter de 
problème de contrôle en boucle fermée (du type onu-ole d'un syslème 
in.table X. = a X .... I + b U .... I par relour en k X.) ct donner des exemples, 
certes simplistes mais aidant profondément à la représentation du monde 
dans bien des domaines. C ' est un peu mieux que le simple algorithme puis­
qu'on mjoute le concept de régulation qui ". du sens". 

Les mathématiques trouveraient leur compte à voir que le risque et le 
ontrôle SOnt deux "objets sociaux" d' importance, et quand je dis les mathé­

matiques. il ne s'agi l pas d' utilitarisme, mais bien d'avanc~e de la connais~ 
sance, d' avancée ulturelle, de sens profond de la pensée mathématique. 

J'aborde maintenant la deuxième étape. Quelles SOn t les condi tions pour 
décider d'une 1" 0111';0" . 

j'en vois quatre qui me pamissent essentielles . 

• L. débat très large, la recherche d'un cenain consensus, mais pas de l'una­
nimité impossible. 

Ce début doit concemer le corps enseIgnant, les spéciali,tes universitaires 
véritablement implJqués, mais aussi au-delà, tous ceux qui ont un regard 
extérieur e t informé sur la discipline. D faut du temps, un organe d' animJItion 
responsable et r""onnu. U faut des règles de débat, évitant les rapports de 
pouvoir hOfll de propos. 
• L'upérimenralion. el pas seulement Pinnovation. Expérience menée à une 

échelle significative du point de vue statistique, éliminant l'effet volonta­
riat et pi lotée par des professionnels de l'expérience, au sens statIStique là 
encore, La Direction de l'Evaluation et de la Prospective est plus proche de 
celte compétence que la Direction des Lycées et Collèges, ln Direction des 
Ecoles, l'Inspeclion Générale ot l'Inst itut Nat ional de Recherche 
Pédagogique. Elle doit etre à même, en s'entourant de spécialJstes adé­

quats d'être le regard extérieur nécessaire 11 l'expérimentation . 
• us règles d'évalua/ion doivent être exposées avec franchise. On peut être 
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attaché à l'examen anonyme el ~crit dan toutes les disciplines sans aucune 
exception. C'est respectable. Mais ce qui ne l'est pas c 'est de prétendre en 
même temps falfe ct é aJuer des Sciences expérimentales par les seuls 
moyens cl assjquc~ . 

• Les moyens ; si des moyens nouveauX ou dirrérents sonL nécessaires (cela 
vaul tout parucutièrement pour la technoque), il faut les définir avec du 
temps. 

De ces quatre conditions qui vOnt de soi, le débat est le p lus contesté, car 
il peut aboutir il l'immobilisme. C'estl'av's en général des Ml.islres succes­
süs et c 'est un aveu d 'Impuissance. Il eSt vrai que des chapelles intellec­
tuelles pourrissenl le débat ; il est vrai que certains Intérêts syndicaux ou 
politiques peuvent le gêner. Mai5 c 'est vrai de tout grand débat social et je ne 
vois aucune rajson de reculer sur ce poinl. Le débal démocratique reste le 
melJleur outil pour n\'ancer dans Ic choix des contenu~ d'enseigncmcnL Ce 
ne sonlJamais les meilleurs spéciahstes qui s'opposent à. ce débat mrus bien 
les tenanlS d'un pouvoir bureaucratique il la tête d ' Associations ou de 
Directions qw cn font un cbeval dc bataille pour renforcer leur pouvoir, de~ 
exemples récents ont montré tout cela. 

Cela me permet de passer au dernier point: est-ce que les forces en pré­
sence penneUent et le dlbal sere;n et la priu d~ position d'un poUVOir poli­
tique, le plus souvent soucieux de l' intérêt général quelle que soi t sa cou­
leur? 

Les acteurs, pour employer le langage technocratique, sont les associa­
tions de spécloiJstes, les syndicats et touS les enseignants concernés dans leur 
ensemble, l' AdmI nistration, les lnspecteurs (généraux el locaux) ct enfin les 
Politiques. 

Le premier probl~me, qui est, lui, un problème nnilîciel , conceme la 
pureté disciplinaire, la volonté d'aucuns d'enfermer les dlsciplin .. su elle,­
mêmes. Ce fonds de commerce est bien exploité , de manière flatter. non 
sans cuistrerie, les enseignants dans leur idenlité dlsclpltnrurc. On trouve. 
d.ns cette boutique bien triste, la PrésIdente de la Soci6té des Agrégés, des 
Philosophes en mal d'idées philosophiques qui sc pensenl Je, propriéialfes 
de leur dlSciphne ct parlent abusivement pour leurs collègue<, les syndica. 
li'tes du SNALC, <ccuon 16- arrondissement et quelque Présidents a VIe 
de cert3Jnes Associauons de Spécialistes. Tout ccci con~lt(unnt les gardiens 
du Temple de la Disciphne. 

En fall, personne n' attaque la réalilé disciplinaire, n'en déplaise 11 ces 
honorables personnalités. Quand Madame la Présidente de la Soci6té des 
Agrégés. venue cour~gcusemenl. je dois le dire sans ironie, apporter la 
contradiction au Conseil ational des Programmes à propos de sa déclara· 
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lion sur les Sciences .. pénmenlale., relève négativemenl une pbtasc prise 
dans une interview d'un futur prix Nobel qui parle de l'imbrication croissan­
te des sciences expérimentales et de son reflet néccss3.lJ'C dans l'enseigne­
ment, clic est dan. son droit de défenseur des tradiuons, mais que diable, 
pourquoi n'a-Hile pas condamné depuis 1 .. propos de P.G. de Gennes et sa 
proposlUoD d'un enseignement des Sciences .. pénmeolales non découpé en 
rondelles? Où est la rigueur dans celte altitude simplement politicienne? 

Et que chf< de ceux qui voient dan l'actuel programme de .. S. qui Sc 

vcul en synergie <en très petite synergie, Il faut être réalIste) avec le pro­
gramme d'Economie et ScieDces soci.]." un cheval de Troie du dépérisse­
ment des mathématiques, de la Mathématique '! 

Tous ces tenants de l'cnfermemcnt disciplinaire font du mal 11 leur propre 
discipline . 11 faut accepter que tous les Intéressés puissenl contribuer de 
l'extérieur d'une disciplin à la recherche des contenus. 

l.·enseignement du programme de Plulosophle sur le vivant eS! pas'ion­
nant cheL certaIn, de nos collègues, les textes 11 ce sujet sonl afflig<an15 daos 
'ous les livres de Temunale produits par les porte·parolcs auto-proclamés de 
la profeSSIOn, par ceux qui (lOI voué le rnpport DERRIDA-BOUVERESSE 
aux gémonie . alors que ce rappon tlillt Un outil de débat excellent. fi e fau, 
pas se taire devant ces gens qui tuent le débal en maniant l'invec1ive. On a 
pu VOIT des Inspec'eurs de Philosophie assimiler publiquemenl les partisans 
du rapport BOUVERESSE DERRIDA à des "collaborateurs" ~ 'lUI on ferait 
la peau en temps uûle: on il pu voir un responsable d'Association accuser les 
au'curs d'un projet de rénovauon d'auenter à ln rorm3lion civique des 
enfants, Cl Cetle même personne insulter gravement les personnes constituanl 
le Groupe Technique DISciplinaire d'Education civique dont les productions 
onl élé appréciées très largemenL Il ne faul pas s' .rrôter devant ces débats 
absurdes. 

Plus dtfficile CSl d'évaluer le rôle des [n'pcctions el des Directions. 
Pour le, premiers. je n'ai aucune réserve de principe à Icur égard Une 

fois cncore, Je vcux. rendre un hommage publn: à ('exceptionnel travail fait 
par mes collègue, JL OVAERT t P. LEGRAND pour élarttir et stabiliser 
la voie scienufique Je ne doute pas de la volonté des Jn'pectcurs, LG c, 
J.P.R. de mathémntiques, d'élargir le débat Ln prallquc de Inspecteurs 
Générau. de Mathémallques qui e;,' trop lIé< aux classes de SpécIales n'cs' 
p~ en IOUles circonllitances la meilleure pour impulser les évolutions des 
contenus. Je le dis avec amItié pour dos homm<> <t des femmes de compé­
tence indiscutable. La formMion des Inspecteurs Généraux dans d'autres dlS­
ciplmes eSI de ntveau beaucoup plus vanahle el des tnsuffisances ou des 
limitation, dIsciplinaires sont possibles. Mais ce n'est pas l'essenuel. 
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L'lnspecuon Générale, SI elle veut vraiment accomplir SOn rôle d'évalua­
tion discipllnalte fine, en liaison avec la D.E.P. et le corps enseignan~ doit 
rester distanciée des déelslons sur les programmes. Il n'y a pas d'exception 
connue à ce jour ~ on nc peUL être juge et panic dans une valuation scienti­
fique. Il raut dissocier. Mamtenant, nen ne s'oppose 11 ce que les Inspecteun; 
Génfraux il lilrC personnel trnvrullent sur les contenus au niveau décisionnel 
mais sans piloter ces organes responsables du débat et de la pr~paration des 
décisions que doivent être les Groupes TechnIques Disciplinaires. 

Par cxemple, Ics Présidents des G.T.D. de Physique et de Biologie m'ont 
fait pan du rôle très poSItif et de l'attitude très conslIUctive qu'ont Joué les 
Inspecteur Généraux et les Inspecteurs Pédagogiques Régionaux de leur 
groupe. À propos des J.P.R. , 11 me semble absolument pramordlal qu 'i ls 
puissent stexpri-rnc:r régulièrement Individuellement el collectivement sur les 
contenus, Il faut les associer impérativement au débal, cc qui n'a jamais été 
fan; le résullat a élé une réaction de corps consutué, réaction sans intérêt. Ce 
qui es dit iCI vaut. mutatis mutandis. pour l'Enseignement Primaire. 
Technique. 

Pour ce qui est des Direcuons. mon Jusement sur les pratiques passées est 
très sévère, au-delà des relauons de grande esllme personnelle pour certains 
hommes. Mais je ne puis admettre de voir c~er une opuon mathématiques 
en voie scientifique hors de tout débat, par une déc."on de la DLC .. malgré 
l'opposilion de tous les scientifiques. mathéml1ticié.n~ inclu~. Je n'ai pas 
apprécié de voir les Modules de mathémntiqucs caricaturés par des projets 
fmalement ct heureusemen t mis de côté, concoctés par ln D.L.e. suivant un 
pnncipe étrange en malhématiques: la compactification suivie de la parti­
tinn. 00 prend le projet du GTD, certains projets des IREM, on coupe pllur 
compactitier. on mélange puis on recoupe cn morceaux, et on sort un docu­
ment qui donne des modules une apparence de tecbnolog •• pédagogique 
offrant aux adversaires de cette innovation un bon terrain pour s'indigner 
Justement de la bOUillie disc.pJjoaire ainsi présenlée. Les Directions telles 
qu ' ell.s sont constituées, de gens qui onl abandonné l'enseignemenl pour 
faire une carrière adnunislmuve. ce qui n'est nuUcmeni condamnable. mais 
qui veulent (xercer un pouvoir assez discrétionnaire, ce qui l'cst, ne sont pas 
à même d'animer lu réneXiOD, à mOins de révolution culturelle improbable. 
Au nueux. clles laisseront les i ntéressé~ ratte leur uisme fade ou épicée, au 
pire, elles imposeront des déCISions non débattues. 

Cependant, je garde confiance, sur la possibilité d'avancer; les atouts 
sont nombreux. Les enselgnanls souhaitent à Juste titre être associés au 
débat. ns ont beaucoup de choses 11 dire. Dans les corps d'Inspection Il y a 
beaucoup de bonnes volontés hors de toule prétention hiérarchique. Enfin, 
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SOIl d it sans nulle flagornerie , l 'existence d 'associ ations comme 
J'A.P.M.E.P. fournit des relais d'exceptionnelle qualité, D faut les muluplier 
et c'est posSIble; on trouve dans d'autres associauons, dans les grands syndi­
cats et dans les établissements, nombre de collègues qui, malgré le, difficul­
tés, veulent être panle prenante de ce débat révélateur, 

Pour conclure 
U va de soi, pour teoniner, qu ' Li est impossible de débattre des contenus 

indépendamment des Slructures, des horaires, des modes de sou tien des 
élèves fa ibles, etc .. 

Tout se tient, et les tenants de contenus ligés le savent puisqu'ils sont 
auss i /cs tenants d'une Ecole figée, grands pourfendeurs de pédagogues qu i 
sacrilieraient les dlSciphnes, gros mangeurs d'Educateurs qUI transforme­
raient l'Ecole en un lieu de non .. instruction. ils sont en mal, cependanl. 
d'attaquer ceux qUI fon t vivre les dlSClphnes par l'enseignement ou par la 
recherche. per~onnes qU' IL faut donc nssocler nu débat. 

Nous devons donc être prudents pour éviter que dan la tourmente actuel­
le de mISe en place d'un enseignement de masse long, garanlte d'égali té et 
de démocralte, nous ne donnions pas d'armes à ces tenants de l' élitisme dog­
mauque. Cas!,3l)dre perpétuels de J'effondrement de notre Ecole. 

La prudence exige une grande rigueur des argumenl!;, défendre pied à 
pied des contenus de qualité, pensés d'abord pour les ~Ièves. Toule mnova­
tian pédagogique dOi t être très clrurement motivée, tour appel b. la créativité 
des enseignant.s doit s 'accompagner des plans de (onnation et surtOut de 
l'accès à ln documentation pédagogique et scientifique nécessaires, L'univer­
sité doit donner l 'exemple puisqu'elle est elle-même confrontée il l'enseigne­
ment de masse . 

La crise économique entraîne bien de malheurs pour les jeunes, dont 
l'Ecole n'est pas responsable, Elle peUl permettre de res ituer les problèmes, 
de ramener la tentation utilltarislC, autre pr6entauon de l'éhusme stértle, à 
sa ju.,re place; elle pem,el déjà, dans les difficulté, économiques un nouvel 
amux de jeunes vers les méuers de l'enseignement .r pas seulement par 
recherche d'une sécurité d'emploi, mais au~si par conviellon el intérêt de la 
lâche à a complir. D est unportant d'asSOCier dans les I.U.F.M, ces jeunes 
collègues au débat sur les comenus. 
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